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En  général , & en  particulier  à ceux  qui 
par  leurs  occupations  ou  leur  fituation 
n’ont  eu  ni  le  loifir  > ni  le  moyen  de 


Dde  rida  eji  Carthago  ! 
Il  faut  détruire  Carthage  ! 


V-^aton  en  entrant  St  en  forçant  du  fénat 

difoit , au  commencement  & à la  fin  de 

/ 

chaque  féance , fans  avoir  égard  Na  l’ordre 
du  jour  : quand  a moi , peres  confcripts  i 
j’opine  a ce  qu’on  détruife  Carthage  ! 
L’expérience,  difent  les  favans,  a prouvé 
que  Caton  avoit  tort  ; car  fi  la  ville  de 
Carthage  n’eut  pas  été  détruite , les  Roma- 
ins auroient  eu  une  barrière  * & ne  fe 
feroient  pas  abandonnés  aux  rapines  $ aux 
&c,  qui  ont  caufé  leur  propre  ruine.  D’au- 
tres répondent  que  ce  raifonnement  n’eft 
que  fpécieux , que  Caton  n’avoit  pas  toit 
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de  confeillerla  deftru&ion  d’une  république 
voifine  dq  Romq , & qui  l’avoit  mife  plus 
d’une  fois  k deux  doigts  de  fa  perte  ; 
qu’il  ne  pouvoir  prévoir  que  les  Romains, 
après  la  deftruétion  deÇarthage,  deviendro- 
ie.nt  efclaves  de  leurs  pallions,  enfuiteceux 
de  quelques  particuliers  de  la  république. 
Il  ne  tenoir  qu’au  fénat  de  remédier  à ces 
abus  : fi  le  fénat  ne  l’a  pas  fait  , c’eftque 
ce  corps  autrefois  fi  augufte , cette  aflem- 
blée  de  rois , étoit  elle-même  gangrenée. 

Mais  que  Caton  eut  tort  ou  raifon  , 
cela  ne  fait  rien  à mon  fujet.  Je  fouhai- 
trois  qu’un  de  nos  députés , voulut  faire 
dans  l’affemblée  nationale  , la  motion  fui- 
vante.  Ddenda  ejl  auricularis  confejjlo  ! 
il  faut  abolir  la  confeflion  auriculaire  ! Je 
foubaitrois  qu’il  la  fit 
niâtreté  que  Caton. 

Oui , Meffieurs , pourroit-n 
en  vain  que  vous  dépouillez  les 
de  leurs  propriétés  mal  acquifes,  c’eft 
vain  que  vous  effayez  de  les  ramener  à 
leur  état  primitif,  fi  vous  ne  leur  ôtez 
les  moyens  dont  ils  fe  font  fervis  pour 
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accumuler  leurs  richeffes , vous  ne  faîte» 
que  la  moitié  du  bien  que  vous  devriez  > 
& que  vous  pourriez  faire.  Les  trois  reffors 
qui  ont  fait  paffer  les  biens  des  particulier^ 
entre  les  mains  des  prêtres,  font  le  pur- 
gatoire , les  croifades  , & la  confeffion 
auriculaire.  Le  premier  de  cesrefforts,  qu^ 
elque  puiffant  qu’il  fut , s’ufoit  avec  le 
tems , les  croifades  ne  furent  que  momen- 
tannées  ; la  confeffion  auriculaire  vint  au 
fècours  , lorfque  des  feéiaires  laffés  de 
l’arrogance,  de  l’avidité,  & de  la  cruauté 
des  gens  d’églife , cherchèrent  à éclairer 
les  peuples , & à les  affranchir  d’un  joug 
qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  infup- 
portable.  Devenus  maîtres  du  fecret  des 
familles,  qu’il  étoit  aifé  aux  prêtres  d’en 
faire  ce  qu’ils  vouloient  ! Quand  on  connoit 
à fond,  le  foîble  d’un  homme,  celui  de 
fa  femme , de  fes  enfans,  & de  fa  fervante  , 
quand  on  eft  parvenu  à faire  croire  à 
cette  famille,  qu’on  a le  pouvoir  de  la 
lier  ou  de  la  délier,  on  eft  bien  fort;  on 
commande,  & l’on  eft  fur  d’être  obéi.  Dé' 
là  on  a vu  des  peres  deshériter  leurs  enfans. 


f. 
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des  oncles  leurs  neveux , 6c  laiffer  leurs 
biens  à telle,  communauté  , à tel  couvent. 
Des  confeffeurs  ont  profité  de  la  foibleffe 
des  femmes  6c  des  filles  dont  ils  con- 
noifibient  les  inclinations.  L’un  & l’autre 
fexe  enfin  , façonné  par  les  prêtres  dès 
le  berceau  devint  leur  proye,  ame’,  corps 
6c  bien.  C’eftunconfeffeur,  le  perelaChaife, 
affifté  d’un  nommé  Gobelin , qui  a con- 
feillé  à Louis  XIV  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Le  premier  dirigeoit  la  confi- 
dence du  roi  , le  fécond  celle  de  Mde. 
de  Maintenon.  Vous  favez , Meffieurs , qu- 
elle perte  ces  deux  confeffeurs  ont  oc- 
Ccfionné  a la  France  ; des  milliers  de 
citoyens  riches  & induftrieux  fe  font 
expatriés.  Vous  avez,  par  vos  décrets, 
cherché  a remédier  à ces  maux  , mais 
vous  rendriez  un  bien  plus  grand  fervice 
à l’état  fi  vous  aboliffiez  la  confeffion 
auriculaire.  Ce  n’efl:  pas  toucher  à Pen- 
cenfoir  , ce  n’eft  point  faire  tort  à la 
religion,  que  de  délivrer  les  peuples  d’un 
joug  infupportable , dont  on  ne  peut  juf- 
fifier  l’exiftence  par  aucune  parole  de 
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Tefus-Crift , ou  des  apôtres,  par  aucuri 
çaflage  dunou  veau  teftament.  La  confèihon 
auriculaire  ne  peut  pas  même  s’appuyer 
du  moindre  paflage  des  livres  nommés 
Apochrifs,  feuls  garants  de  la  croyance 
du  purgatoire  , k l’ôccafion  de  la  priera 
offerte  par  Judas  Machabée , après  la  perte 
«de  cinq  de  fes  foldats.  S’il  ks  eut  crût 
«damnés,  ont  dit  les  auteurs  de  l’inventic» 
du  purgatoire il  n’eut  pas  prié  ; & encore 
bien  moins  s’il  les  eut  cru  fauvés. 

Par  le  moyen  delà  ccnfèffion  auriculaire^ 
les  prêtres  font  parvenus  au  point  dont, 
vous  les  faites  defcendre.  J’opine  donc 
à ce  que  vous  aboliffiez  la  confeffion 
auriculaire,  ou  du  moins  à ce  que  vous 
rendiez  urf  decret  par  lequel  il  fut  permis 
à tout  François  de  s’en  abftenir  , fans  que 
fon  curé  fut  autorifé  a lui  refufer  la 
communion,  ou  même  k lui  reprocher 
•de  n’avoir  pas  été  a confeffe» 

On  pourroit  donner  beaucoup  d*autres 
^aifons  pour  l’abolition  d’une  coutume 
purement  humaine,  inventée  par  les  prêtres, 
pour  s’approprier  les  biens.  & les  honneurs 


Ide  ce  monde.  Mais  comme  il  y a beau- 
coup de  gens  qui  s’imaginent  que  la 
confeffion  auriculaire  eft  auffi  ancienne  que 
les  aftes  des  apôtres,  & d’inftitution  divine; 
je  vais  les  détromper.  C’eft  pour  ceux  qui 
n’ont  ni  le  tems  , ni  les  moyens  de  lire  jf 
que  j’écris.  Ceux  au  contraire  qui  ont  lu , 
en  peuvent  le  procurer  l’hifloire  eccléfi- 
aftique  y ont  vu , ou  y verront  la  pro- 
greffion  du  corps  de  religion  que  nous 
fuivons  aujourd’hui.  Ce  n’eft  pas  fans 
admiration  qu’on  apperçoit  un  édifice 
mondain  d’une  ftruéture  énorme  bâti  fur 
un  fondement  divin  , d’une  fimplicité 
furprenante.  On  eft  tenté  de  croire  que  fi 
3t-Pierre  & St-Paul  revenoient  fur  terre, 
cinq  à fix  ans  de  féminaire  leur  fuffiroienc 
à p ine  pour  fe  mettre  au  fait  d’une 
religion , de  laquelle  ils  paflent  , après 
Jefus-Chrift , pour  être -les  fondateurs. 

JefusnChrift  a dit  : confeffez-vous  les 
uns  aux  autres.  Ce  mot  confefter  figni- 
fioit  alors  , avouer  fes  fautes  : c’eft-à-dire, 
fi  vous  avez  dérobé  quelque  chofe  k votre 
yoilin,  fi  vous  avez  portéfaux  témoignage 
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contre  füi,  fi  vous  lui  avez  fait  un  tort 
quelconque  dans  fes  biens , fa  réputation , 
ou  fa  perfonne;  allez  le  trouver,  confeffez 
lé  lui , avouez-voiis  coupable.  Ce  n’eft  que 
depuis  l’année,  i ii 5^  c’eft-a-dire  depuis 
cinq  cents  foixante  &feize  ans,  qu’il  a plu 
k l’évêque  de  Rome , & k fes  complices 
de  changer  le  feus  du  mot  confeffer , par 
Finvention  de  la  confeffion  auriculaire. 
Cela  çft  fi  vrai  que  le  fubftantif  du  verbe 
confeffer , confeffeur  , ne  fignifioit  pas 
non  plus  un  homme  auquel  on  avouoit 
fes  péchés , mais  bien  un  homme  qui 
cohfeffoit  Jefus-Chrift,  qui  avouoitdevaaE 
lés  magiftrats  payens  qu’il  fuivoit  la  doc- 
trine du  Chrift , qu’il  s’avouoit  Chrétien. 
Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  con- 
fiilter  l’abrégé  chronologique  de  l’hiftoire 
éccléfiaftique  publiée  à Paris  par  Thomas 
Hériffant , en  1751,  tome  fécond  , année 
iii  ‘5  , on  y verra  ce  qui  fuir.  Le  concile 
général  indique  pour  cette  année  1115,  par 
le  pape  Innocent  III, s’affembla  dans  l’églife 
dé  Latran,  & décréta  70  articles  ou  canons. 
Le  xi  ordonne  la  confeflion  feu!  'à  feuS 
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à fon  propre  prêtre,  dès  qu’on  a atteint 
l’age  de  difcretion,  & qu’on  reçoive  au 
moins  à pâques  le  facrement  de  l’eucariftie- 

Le  xx  ordonne  aux  médecins,  fous 
peine  d’être  privés  de  l’entrée  de  l’églife , 
de  faire  appeller  un  confeflfeur  auprès  de 
de  leurs  malades , avant  d’ordonner  de 
remede. 

Il  faut  que  les  prêtres  ayent , même 
dèsle  principe,  fait  un  ufage  bien  pernicieux 
de  la  confefficn  , car  nous  voyons  que 
dès  l’an  ixxy^  c’eft-à-dire  douze  ans  après 
fon  inftitution,  Pierre  Amelin,  archevêque 
de  Narbonne , affembla  un  concile  pro- 
vincial , & que  le  VI  article  de  ce  concile 
porte  que  les  prêtres  entendront  la  con- 
feffion  en  public , & non  en  cachette.  Je 
ne  ferai  point  ici  un  détail  de  crimes 
commis  par  certains  confeffeurs  avec  leurs 
pénitentes  ; & comme  j’examine  la  ,con- 
feffion  fous  tous  fes  points,  de  vue,  je 
dû  ai  hardiment  qu’elle  eft  contraire  aux 
bonnes  mœurs,  auffî  bien  qu’à  la  tranquilité 
des  familles  & de  l’état.  Elle  eft  contraire 
aux  mœurs , par  les  queftious  indifcretces 
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que  de.  vieux  fcéléhits,  pour  réveiller  leurs 
fens  affoupis,  fè  permettent  de  faire  aux 
enfansde  l’un  & de  l’autre  fexe,  & leur 
des  idées  auxquelles  ils  n’auroient  peut-être 
jamais  penfé.  Bien  des  gens  à qui  j’ai 
fait  ces  obfervations  m’ont  avoué  qu’- 
elles n’étoient  que  trop  vraies.  A la  tran- 
quillité des  familles  & de  l’état , en  ce 
que  prefque  toutes  les  familles  font  diri- 
gées par  les  confeffeur  s qui  cherchent  à 
mettre  à profit  les  diffentions  qui  s’y 
élevent  au  lieu  de  les  ap  paifer . A la  tranquilité 
de  l’état,  par  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  dont  on  peut  accufer  la  Chaife, 
confeffeur  de  Louis  XIV , & Gobelin 
confeffeur  de  Me.  de  Maintenon  femme 
du  roi. 

On  dira  peut-être  comment  les  chré- 
tiens en  121 5 fe  font-ils  fournis  à un  joug 
auffi  infupportable  ? ( Je  répété  encore  ici 
que  je  n’écris  uniquement  que  pour  ceux 
qui  n’ont  ni  le  tems  ni  les  moyens  de 
lire  ) Je  réponds  que  les  foudres  ecclé- 
fiaftiques  , dans  ces  tems  là  étoient  fi 
terribles  , qu’on  n’ofoit  s’expofer  k les 


( 1°  ) 

encourir;  & fi  l’évêque  de  Rome  rfétoit 
pas  tout-à-fait  ce  qu’eft  le  grand  Lama 
au  Thibet,  c’eft  que  les  Européens  n’étoi- 
ent  pas  tout-a-fait  fi  bêtes  que  les  Tartares* 
Les  peuples  étoient  accoutumés  à voir 
les  rois  trembler  au  feul  nom  d’excomu- 
nication.  En  ii8x  on  avoit  vu  un  roi 
de  France  , & un  roi  d’Angleterre  fe 
deshonorer  au  point  de  tenir  les  étriers 
de  la  monture  du  fucceffeur  de  St-Pierre , 
qui,  par  une  humilité  que  démentent  toutes 
fes  a&ions,  fe  donne  le  nom  deferviteur 
des  ferviteurs  de  Jefus  - Chrift. 

On  fe  reffouvenoit  que  140  ans  au- 
paravant , en  1075 , l’empereur  Henri  IV 
avoit  été  obligé  d’aller , pieds  nuds  au 
mois  de  février  a la  rencontre  d’un  pape. 
D’ailleurs  l’exemple  terrible  des  Albiégeois 
glacoit  les  cœurs  d’effroi.  Ce  malheureux 
peuple  fut  exterminé  par  le  fer  & par 
le  feu,  fans  pitié,  par  des  monftres  qui 
fe  difoient  Chrétiens,  &qui  commettoient 
les  crimes  les  plus  abominables  au  nom 
du  feigneur. 
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Un  monftre  plus  effroyable  que  ceux 
dont  les  moines  nous  difent  que  l’enfer 
fourmille,  plus  horrible  que  Ceux  que 
nous  connoiflbns  dans  l’air,  fur  la  terre 
& dans  les  eaux , plus  étrange  que  tout 
ce  que  k fable  a inventé  ; l’inquifition  ! 
Fille  du  diable  & du  pape , vint  enfin 
river  lès  chaînes  des  peuples.  Ce  monftre 
prit  naiflance  en  ia33  ; grâce  a la  fermeté 
de  nos  ancêtres,  il  ne  nous  effraya  pas 
Iong-tems,&  quelque  bien  intentionnés 
que  fuffent  nos  prêtres  , force  leur  fut  de 
fe  contenter  du  purgatoire , des  eroifades , 
& de  la  confeffion  auriculaire  ; 6c  c’étoit 
bien  affez,  puîfque  par  le  moyen  de  ces 
trois  reflbrs  ils  étoient  parvenus  à s’ap- 
proprier plus  d’un  tiers  de  la  France.  Ce 
n’eft  point  toucher  à l’encenfoir  que  dè 
füpprimer  un  abus.  La  confeffion  auri- 
culaire h’exiftant  que  depuis  l’an  iaij, 
il  s’en  fuit  qu’il  n’y  a que  575  qu’on  fe 
confeffe,  6c  qu’on  pouvoir  faire  fon  falut 
fans  confeffion  jufqu’à  Farinée  m j ; que 
l’évêque  de  Rome  ne  l’avoit  inventée  que 
pour  connoître  les  catholiques  d’avec  lés 


( 12,  > 

Se&aires  qui  lui  étoient  rebelles.  Mais 
comme  aujourd’hui  les  Se&aires  ont  per- 
miffion  d’adorer  Dieu  à leur  mode,  la 
confeffion  eft  nulle  de  toute  nullité , puif- 
qu’elle  ne  remplit  plus  le  but  que  l’églife 
fè  propofoit  par  fon  inftitiiticn. 

De  tout  tems  le  clergé  a été  le  plus 
ferme  foutien  du  trône,  jamais  il  ne  s’efl: 
élevé  contre  le  pouvoir  arbitraire , tant 
que  le  defpote  a refpe&é  fes  propriétés  & 
fes  privilèges.  Mais  malheur  au  roi  qui 
n’a  pas  été  convaincu  de  cette  vérité  : 
témoins,  Jean  fans  terre,  d’Angleterre, 
Frédéric  , & Henry  IV  d’Allemagne , 
plufieurs  de  nos  rois,  & tant  d’autres. 
Ç’eft  cependant  du  clergé  que  nous  avons 
fucc  avec  le  lait , ces  maximes  abfurdes. 
a Que  les  rois  ne  tiennent  leur  pouvoir 
ce  que  de  Dieu,  qu’ils  font, les  oints  du 
a feigneur,  que  c’eft  à Dieu  feul  qu’ils 
a font  comptables  de  leurs  a&ions.  v II 
efl:  clair  que  tout  ce  qui  arrive  dans  ce  bas 
monde,  arrive  par  la  permiffion  de  celui 
qui  l’a  fait,  mais  il  n’eft  pas  clair  du  tout, 
qu’il  fe  foit  fort  intéreffé  à ce  qu’une  horde 
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<îe  brigands  fortis  de  la  Franconie , eulTenf 
choifi  un  certain  Pharamond,  plutôt  qu’un 
autre , pour  les  mener  au  pillage.  Mais  le 
fèrviteurdesferviteursdeJefus-Chrift,yvoic 
le  doigt  de  Dieu,  parce  que  Clovis  des- 
cendu de  ce  brigand,  devoit  fe  faire 
chrétien , & ajouter  un  joli  héritage  au 
patrimoine  de  St.-Pierre,  qu’il  étoit  toute- 
fois réfervé  à Pépin  & à Charlemagne 
de  marquer  ; car  avant  l’ufurpateur  Pépin, 
on  ne  s’étoit  pas  imaginé  que  St.-Pierre , 
pêcheur  de  Galilée  eut  un  patrimoine  en 
Italie.  Pépin  avoit  befoin  de  l’évêque  de 
Rome  pour  fan&ionner  fa  conduite,  & 
faire  renfermer  l’oint  du  feigneur  & fon 
fils  dans  un  couyent.  Le  faint  pere  acqué- 
roit  des  droits  a fa  reconnoifiance  , & 
auprès  des  peuples,  ceux  de  dépofer  les 
Souverains  : droits  dont  les  Papes  fe  font 
Souvent  Servi,,  contre  l’ordre  exprès  de 
celui  dont  ils  fe  difent  les  repréfentans , 
puifqu’il  enfeignoit  qu’il  falloit  rendre  h 
Céfar  ce  qui  appartenoit  h Céfàr , & que 
fon  royaume  n’étoit  pas  de  ce  mond>; 
Il  ne  faut  pas  conclure  delà  que  ce  fut 
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pial  fait  db  dépofer  &c  de  renfermer  dans 
pn  çloître,  un  imbecille  incapable  de  fai-? 
re  refpe&er  les  lois , & de  mettre  Pépin 
à fa  place;  mais  ôn  a railon  d’affirmer 
que  le  pape  n’ayoit  rien  a y voir , que 
Pépin  devôit  être  paffif  & non  a&if  ; que 
c’étoit  aux  états  du  royaume,  repréfen- 
tant  le  peuple,  qu’il  appartenoit  de  dépofer 
le  roi , & de  mettre  à fa  place , celui 
qu’ils  en  jugeoient  le  plus  capable  ; car  ne 
celions  de  le  répéter  : tout  pouvoir  émane 
du  peuple,  les  rois  font  faits  pour  les 
peuples,  & non  les  peuples  pour  les  rois. 
C’eft  un  contrat,  c’eft  un  marché.  A 
telles  & telles  conditions  , nous , vos 
égaux,  vous  faifonsle  premier  magiftrat, 
le  premier  citoyen  , le  premier  homme 
de  l’empire  : du  moment  que  vous  n’ob- 
fervez  plus  les  conditions,  le  contrat  celle , 
nous  vous  dépofons  , & en  mettons  un 
autre  à votre  place.  Tout  peuple  a le  droit 
de  choifir  le  gouvernement  fous  lequel 
fl  veut  vivre , ainfi  que  fon  chef.  Il  a celui 
d'étendre , de  limiter  les  pouvoirs  qu’il 
délégué  k fon  premier  magiftrat  ; il  peut; 
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le  rendre  relponfable  de  fe$  aâion ? i oii 
les  ferviteurs  de  l’empire , qui  travaillent 
fous  lui , comme  il  lui  plaît.  ; il  eft  le 
maître  de  régler  les  fucceflïons,  de  donner 
l’exclufion  à une  branche  fur  l’autre , ou 
même  de  choifir  une  autre  maifon  que 
celle  qui  eft  fur  le  trône;  c’eft  ce  qu'on 
a vu  dans  tous  les  tems , chez  toutes  les 
nations.  Mais  les  gens  d’églifeavoient  leurs 
raifons,  pour  enfeigner  une  autre  doctrine  ; 
& ils  fe  font  arrogés  les  droits  du  peuple, 
depuis  Samuel  le  premier  faifèur  de  roi, 
jufou’à  nos  jours  où  les  évêques  de  Rome 
fe  bercent  encore  du  pouvoir  chimérique 
de  donner  & d’oter  les  couronnes.  Il  eft 
vrai  que  depuis  plufieurs  fiedes  ce  pouvoir 
n’eft  reconnu  que  d’eux  feuls , Sc  tout  le 
monde  s’en  moque.  Il  eft  bon  néanmoins 
de  faire  favoir  au  peuple,  fur  quoi  les 
prêtres  Juifs  fondent  ce  pouvoir.  Il  leur 
vient  de  Samuel  qui , lorfque  les  Juifs  de- 
mandèrent un  roi  à cor^&-k  cri,  pour 
ètrevdifoient-ils  , gouvernés  comme  les 
autres  peuples.  Ce  Samuel  chef  de  la 
hiérarchie  livitique,  s’oppofa  autant  qu’il 
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put  au  vœu  des  Juifs,  leur  repréfênta 
que  le  roi  qu’ils  fe  donneroient,  devien- 
droit  leur  maître,  prendroit  leurs  garçons 
pour  en  faire  des  gardes , & mettroit 
l^urs  plus'  belles  files  au  nombre  de  fes 
concubines  &c.  Que  ne  leur  difoic-il , faites 
un  contrat  avec  votre  roi , & dites  lui 
que  s’il  né  s’acquite  pas  de  fon  devoir , 
vous  le  dépoferez.  Des  auteurs  ont  dit  que 
Samuel  piqué  de  ce  qu’on  lui  ôtoit  le 
pouvoir  fuprême  qu’il  exerçoit  comme 
grand-prêtre  & juge,  fe  défendit  auffi 
Iong-tems  qu’il  put  de  fe  rendre  au  défir 
de  la  nation,  & qu’enfin  il  jettales  yeux 
fur  un  jeune  garçon  qui  cherchoit  des 
âneffes,  s’imaginant  en  faire  un  roi  en 
peinture , il  lui  verfa  une  folle  d’huille 
fur  la  tête,  & le  facta  roid’Ifrael;  mais 
s’étant  apperçu  que  le  chercheur  d’anneffes 
vouloir  être  roi  tout  de  bon  , il  fe  repen- 
tit de  fon  choix, & eut  recours  à une  autre 
folle  d’huile  qu’il  verfa  fur  le  jeune  David. 

V oilk  l’origine  du  facre  des  rois  ; delà 

les  faintes  ampoules  apportées  a Chartres 

&z  a Reims , comme  fi  un  peuple  ne  pou- 

voient 
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voient  faire  & reconnaître  un  roi  chrétien*' 
fans  une  formalité  Hébraïque  ! la  logique 
du  tems  de  Pépin  était  bien  différente  de 
celle  d’aujourd’hui  où  le  peuple  eft  rentré 
dans  fes  droits , les  papes  enfèignoient 
« Jefus-Chrift  eft  Dieu , ainfi  le  ciel  & 
« la  terre  lui  appartiennent.  Son  fucceffeur 
« Cephas  ou  Pierrea  reçu  de  lui  le  pouvoir 
« de  lier  & de  délier  fur  la  terre , il  fut 
« par  fon  maître  conftitué  pafteur  dq 
« troupeau.  Le  berger  a le  droit  de  nommer 
« qui  bon  lui  femble  pour  gouverner 
« fous  lui.  Nous,  fucceffeurs  de  Pierre  * 
« ayant  les  mêmes  droits,  que  lui , pouvons 
« nommer  auffi  ceux  qui  doivent  gou- 
« verner  fous  nous.  » 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  des  prêtres 
avides  des  biens  & des  honneurs  de  ce 
monde , ayent  imaginé  une  pareille  doc- 
trine ; mais  ce  qu’il  y a de  furprenant , 
c’eft  que  les  peuples  y ayent  crû.  Prefque 
tous  les  royaymes  de  l’Europe  ont  reconnif 
le  ferviteur  des  lerviteurs  de  Jefus-Chrift 
pour  feigneur  fuzçrain.  Un  pape  donna  k 
Henri  II  le  royaume  d’Irlande  ; un  autre 
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fit  préfent  d’une  partie  des  Indes  & de 
l’Amérique  aux  Efpagnols  & aux  Portu- 
gais. De  nos  jours  le  Roi  de  Naples  à la 
Simplicité  d’envoyer  la  Haquenée  au  faint 
pere.  Il  faut  efpérer  que  le  chevalier 
Aâon  fera  fentir  au  fucceffetir  de  Simon 
Barjone , qu’un  hommage  eft  indécent  au 
dix-huitieme  fiecle,  que  s’il  ne  veut  pas 
ÿ renoncer  de  bon  ne  grâce , non-feulement 
on  pourroit  l’y  forcer  , mais  l’inquieter 
fur  Tes  propriétés  temporelles  ; & que  le 
royaume  de  Ton  maître  n’étant  pas  de  ce 
monde,  il  ne  lui  convient  pas  d’avoir 
des  principautés  y des  duchés  & encore 
ïrioins  des  coùronnes,  ici  bas. 

Dans  ce  moment  ci , tous  les  prêtres 
réfraêtaires  en  France , profitent  du  fa- 
cfemènt  de  pénitence  pour  en  impofer 
a leur  péùitentes  : ils  accaparent  les  con- 
fdïionaux , difant  fauffement  que  tous  les 
fàëreniens  adminiftré^  par  les  prêtres 
âffermentés , font  nuis  , -que  c es  prêtres 
font  excomuniés , ainfi  que  leur  troupeau. 
Oh  ferviteurs  de  Mamon  ! prouverez-vous 
qüe  les  futveillans  des  églifes  primitives. 


(i9)  a 

qu’on  a depuis  nommé  évêques,  fulTent 
élus  par  d’autres  que  par  le  peuple  ï 
Prouverez  fous  que  c es  furveillans  dûfTent; 
avoir  des  palais , qu’on  ne  put  leur  parler* 
fans  les  appeHer  monfdgnzur  > Prou-: 
verez  vous  par  l’évangile  , par  les, 
aétes  des  apôtres,  par  les  épî très  de  St-- 
Pierre & de  St.-Paul , qu’un  furveillant; 
ou  évêque  ne  puilTe  remplir  dignement 
fa  place  , à moins  de  jouir  deux  % 
trois,  ou  quatre  cents  mille  livres  de  rente  ^ 
que  pour  prêcher  décemment  la  religion 
chrétienne  > un  furveillant  foit  obligé  do 
paffer  au  moins  neuf  mois  de  l’année 
Ver  faille  s y au  lieu  de  prendre  foin  de  fon 
troupeau  j abandonné  à des  grands  vicaires 
qui  n’avoient  d’autre  vocation  à l’état  eçcléi 
fiaftique  que  le  défit  d’obtenir  un  bon 
bénéfice  ? Qu’on  cite  un  feul  évêque  ré-> 
fraétaire  digne  nan-feulënient  du  nom  de 
furveillant  de  l’églife  de  Jefus-ChrifL^mais 
na  ême  de  celui  de  chrétien  ! Eft-ce  Louis 
Rohan  , cardinal  prince  du  St.-empire 
& de  Péglife  ? Qui  ne  connoit  fa  .vie  fcan-r 
aleufe,  fes  débauches  pouffées  jufqu’k  lat 

Bi 
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plus  honteufe  ? Cet  homme 
du  cara&ere  de  fimple  prêtre , 
l’irréligion  , au  fcandale , parce 
qu’on  veut  qu’il  gagne  un  falaire  que  la 
nation  lui  donne  quoiqu’il  ne  le  mérite 
pas  ; & parce  que  ce  falaire  qui  eut  fà4- 
tisfait  les  douze  apôtres , n’eft  pas  fuffifant 
pour  jouer  du  petit  fouveraîn,  & entretenir 
un  férail.  Lui  qui  s’eft  toujours  mocqtré 
de  la  religion  , lors  que  fes  plus  grands 
ennemis , les  prêtres , nageoienr  dans  les 
délices  , infultoient  impunément  h la  mo- 
deftie  & à l’humilité  de  Pévangile , par 
îèur  fafte  & leur  orgueil , crie  au  fcandale, 
remue  le  ciel  & la  terre,  quand  on  at- 
taque les  abus  énormes  qui  deshonnoroient 
l’églife  ? St.-Paul  a dit  : le  prêtre  doit 
vivre  de  l’autel  j n’avons  nous  pas  le  droit 
de  vivre  à vos  dépens , nous , notre  femme, 
ou  notre  fœur?  À la  bonne  heure , pourvû 
que  vous,  votre  femme,  ou  votre  fœur, 
foyez  humbles  & fobres.  Mais  l’a- 
pôtre Paul  n’a  sûrement  jamais  demandé 

d’avoir  quatre  cents 
! Tout  le  monde 


fait  qu’il  foulàgeôît  tes  fiâelès-  chargés  dé 
pourvoir  à fes  befoitisleplus  qu’il  pouvoir^ 
puifqu’il  travailloii  de  fon  ftiériër , qui 
étoit  de  faire  des  tëntes.  J’ài  beau  parcourir 
le  cathalogue  des  ‘-évêques*  féfràétaires , je 
n’en  vois  pas  un  qui  Toit  à regretter  pour' 
lès  talens/fes  qualités,  ou  peur  Tes  ver^' 
rus.  Je  défie  aufli  qu’on  puifTe  prouver 
que  les  prêtres  choifis  par  le  peuple  pour 
les  remplacer , en  foit  indigne  ; & fi  le 
proverbe  vox  populi  vox  Dei , la  voit 
du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu , a jamais 
été  applicable,  c’eft  sûrement  à ces  dignes 
prêtres  connus  par  leur  favoir,  leurs  qualités 
religieufes  & morales.  Le  plus  grand  fer- 
vice  que  FaiTemblée  nationale  ait  fait  à 
la  nation  a fans  doute  été  de  nétoyer  le 
temple  du  feignéur  des  ordures  qui  s’y' 
éroient  amoncelées  peu  à peu  depuis  quinze 
fiecles ; Les  prêtres  réfra&aires  ne  manouent 
pas  de  dire  qu’on  dépouille  le  clerg 
injuftement  des  biens  dont  les  monafteres, 
les  églifes  jouiffoient  depuis  un  tems 
mémorial.  Lifez  l’évangile,  oh  fépulc 
blanchis  <!  Oh  r aces  de  viperes  î TT 
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trouverrez^cgsmots  >>  mon  royaume  n’eft 
ce  pas  de  ce  mpnde  : jfçft  pjus  difficile  à 
a un  homme  riche  d’entrer  au  royaume  des 
cc  cieux  , qu’à»  un  gros  cable  de  paffer:par 
a le  chas  d’un  aiguille  les  lis  des  vallées 
a ne  filent  point  : les  moineaux  n’enfe- 
a mencent  point  les  terres , votre  pere  qui 
k eft  aux  cieux  a foin  d’eux  , ne  valez- 
a vous  pas  mieux  que  cinq  moineaux  ? 
a Cherchez  d’abord  le  royaume  des  cieux  > 
a & votre  pere  vous  donnera  ce  qui 
a vous  manque , il  connoît  vos  befoins. 
a Quand  vous  voyagerez  , ne  portez  ni 
a bourle  ni  valife.  » Crçiroit-on  que  celui 
qui  a prononcé  ces  par  oies,  eli  le  fondateur 
de  la  religion  que  faifoient  femblant  de 
profdfer  le  cardinal  de  Rohan , & le 
ci-devant  furveillant  ou  évêque  deThémine  ? 
Que  diroient  Jefus-Chrift , St-Pierre,  St.- 
Paul,  St.-Jean  &c.,  s’ils  voy oient  le  ler- 
viteur  des  fervireurs  de  Dieu  au  château 
St.-Ànge , la  triple  couronne  fur  la  tête, 
couvert  de  pierreries  comme  un  empereur 
Payen,  ayant  des  gardes,  des  généraux, 
des  troupes  de  terre  Ôc  de  mer  , & des 
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prêtres  abüfflés  de  pourpre?  Que  diroîent- 
ils  en  ouvrant  les  fegiftres  de  la  daterie , 
îorfqu’ils  verrorent  le  tarif  des  péchés, 
fëmblable  en  tout  au  tarif  des  douanes  : 
pour  tel  péché,  tant,  pour  tel  autre,  tant  j 
enforte  qu’un  homme  riche  peut  offenfer 
Dieu  impunément?  Que  diroient-ils  dé 
Voir  prefque  tous  lès  furveillans  ou  évêques 
d’Allemagne  devenus  princes  , tantôt  ha- 
billés en  prêtres,  tantôt  en  généraux 
d’armée  Que  penferoient-ils  de  voir  des 
moines , l’écume  du  genre-humain , qui 
n7ont  fait  vœu  de  chafteté  que'  pour  de- 
venir libertins  , vœu  d’humilité  que  pour 
afficher  l’orgueil  & l’i'nfolence , vœu  dé 
pauvreté  qué  pour  avoir  cent  mille  écus 
de  rente  ? C’eft  bien  alors  qu’armé  d’un 
fouet  vengeur,  en  les  chaffant , Jefus-Chrifl: 
leur  diroit  : allez  fils  de  Bélial  / vous  avez 
converti  la  rriaifôn  de  mon  pere  en  une 
maifon  de  commerce!  vous  en  avez  fait 
une  taverne  à voleurs  ! 

Si  l’on  détachoit  de  la  religion  de  Jefus- 
Chrift  , tout  ce  que  les  prêtres  fourbes 
& ambitieux  y ont  mis , on  ne  finiroic 


jamais.  Il  faut  fe  contenter  de  nétoyer 
a plus  grofîe  vermine , & grâce  à Dieu  > 
l’affaire  en  eft  faite,  puifque  k s couvents  font 
détruits.  Cette  maudite  graine  monacale 
femée  en  France  par  St.-Martin  en  371 , 
s’étoit  tellement  multipliée qu’elle  attiroit 
à elle  prefque  tous  les  fucs  de  la  terre* 
le  fuis  biçn  furpris  qu’on  n’ait  pas  fait  entrer 
en  ligne  décompté,  dans  l’énumération, 
des  avantages  qui  dériveront  de  la  fup- 
preffion  des  couvents , celle  des  impôts 
en  tout  genre  que  ces  fainéans  prélevoient 
fur  la  crédulité  publique,  par  leurs  pré- 
tendus miracles  , leurs  reliques , ôc  la 
fuperftition  des  peuples,  * ' 

Les  perfonnes  pour  lefquelles  j’écris , 
feront  peut-être  bien  aife  de  voir  ici  un 
tableau  fidele  des  inventions  eccléfiaftiques , 
& la  date  de  ces  titres  pompeux,  que 
des  prêtres  anti-chrétiens  ont  pris  con- 
tre l’ordre  exprès  de  Jefus-Chrift  qui 
avoit  dit  : ce  Entre  vous  il  n’y  aura  ni 
>>  premier  ni  dernier  | celui  qui  de- 
mandera la  première  place,  aura  la  der- 

« nier.  » 
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Ne  fouffrez  pas  qu^on  voué 
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appelle  abbaé > peré  ou  pape. 

L’évêque  de  Rome,  depuis  ï$ÿï  ans  ÿ 
fe  fait  appelle^  pape  par  excellence  > c’eft- 
à-dire  en  400  ; car  alors  tous  les  évêques  * 
au  mépris  des  paroles  de  jefus-Ghrift  * 

mais  le 


portoient  ce  nom  en  commun  ; 
vicaire  du  Sauveur  , pouffa  l’orgueil  & 
la  démence  au  comble , tk  fc  chargea 
îeul  du  péché  de  defobéir  à fon  maître* 
Les  cardinaux  datent  de  l’année  60b* 
non  pas  tels  qu’üs  Foht  aujourd’hui  prin- 
ces de  l’églife  y cai:  on  donnoit  le  nom  dè 
cardinal  aux  évêques , aux  prêtres*  & 
même  aux  diacres  titulaires  * attachés  par* 
ticulierement  à Une  églife  quelconque.  Les 
archevêques  font  plus  anciens  * car  les 
évêques  métropolitains  prirent  ce  nom  en 
315.  On  voit  que  l’affembtéè  n’à  fait  que 
leur  rendre  leur  ancien  nom* 

Il  n’y  avait  pas  d’abbés  avant  la  maudite 
engeance  des  moines  , qui  ne  fut  ihtroJ 
duite  en  France  qu’en  37t.  Le  titre  dé 
vicaire  eft  connu  depuis  379  que  Damafë 
évêque  de  Rome  créa  Afcdle  fon  viéâirë 
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dans  l’IÏÜrie  orientale.  Les  autres  évêques 
imitèrent  Damafe  , & nommèrent  des  vi- 
caires qui  par  la  fuite  s’intitulèrent  grands 

vicaires. 

Les  Chanoines  font  modernes  en  corn- 
paraifon  des  autres.  Ils  furent  inftitués 
par  le  concile  de  Merida  en.Efpagne  l’an 
666.  Le  i%  canon  de  ce  concile  porte 
que  l’évêque  pourra  tirer  des  paroifles , 
]es  prêtres  & les  diacres  qu’il  jugera  pro- 
pres à le  foulager  , & les  mettre  dans 
fon  églife  principale,  On  voit  encore  ici 
qu’ils  étaient  alors  ce  qu’on  veut  qu’ils 
foîent  aujourd’hui,  des  vicaires  épifçppaux. 

Il  faut  efpérer  que  l’Allemagne  & l’Italie 
auront  un  jour  une  affemblée  nationale 
qui  réduira  MM.  le  pape  , les  cardi- 
naux , les  archevêques,,  les  évêques  & les 
&bbés  princes , à leur  état  primitif,  et  qui 
en  les  déchargeant  du  foin  dridmmiftre.r 
le  temporel  de  ce  monde,  les  mettra  en 
état  d’avoir  part  au  royaume  çelefte. , dont 
jls  ont  perdu  la  carte  depuis  long-tems* 

Mais  ce  fera  toujours  a recommencer 
à Moins  qu’on  rfaboliffe  la  çonfelE on  âi> 
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riculaire.  Des  prêtes  refra&aires  ou  ma! 
intentionnés , s’en  ferviront  encore  con- 
tre les  familles  & contre  l’état.  Sachant 
tous  les  fecrets , ils  mèneront  toujours 
les  foibles  par  le  nés.  Ils  refuferont  F ab- 
folution,  & la  communion  à leurs  pé- 
nitens,  feront  encore  deshériter  des  enfans 
& des  neveux , en  dénaturant  les  propriétés 
qu’on  ne  pourra  plus  leur  donner  ouver- 
tement , mais  ils  en  auront  l’argent.  Je  le 
repette  , la  confeffion  auriculaire , eft 
dangereufe  au  repos  des  familles  & de 
l’état  ; ne  rempliffant  plus  le  but  de  fon 
inftru&ion  en  i xi  $ , puifque  le  but  était 
de  diftinguer  les  catholiques  Romains 
d’aveç  le£  féâaires  pour  excomunier  ces 
derniers  : je  conclus  par  dire  qu’elle  eft 
inutile  & qu’il  faut  l’abolir. 

PHILADELPHOa 


